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Parti socialiste neuchâtelois
Le Comité exécutif du P. S. N. rappelle 

> toutes les sections l’Assemblée cantonale! 
des délégués, qui aura lieu le Dimanche 19 
juillet, à 8 heures et demie du matin, S 
Boudry (grande salle du Collège).

Ordre du jours
1. Appel des sections.
2. Lecture du procès-verbal.
3. Nomination de la section directrice'.
4. Laïcisation de l’école.
5. Suffrage féminin.
6. Organisation d ’une «semaine rouge»'
7. Initiative concernant la révision de la 

loi cantonale sur l’impôt direct.
8. Congrès national suisse du Parti socia­

liste, à Berne, les 15 et 16 août 1914 
a) Elections au Conseil national; — b) Re 
'présentation proportionnelle au Conseil na­
tional; — c) Loi sur les fabriques; — dj 
Secrétariat du Parti; — e) Congrès interna­
tional de Vienne.

9. Divers.
Les Comités locaux sont invités S réunir 

leurs sections pour discuter l’ordre du jour, 
de manière à ce que les délégués reflètent 
bien l ’opinion générale.

Les membres du Parti qui assisteront à 
Cette assemblée sont priés de se munir de 
leur carnet de membre du P. S. N.

Un modeste banquet sera organisé; à cet 
effet, les présidents de chaque section vou­
dront bien annoncer le nombre de délégués 
qui participeront à l’assemblée. Les inscrip­
tions seront reçues par le Comité exécutif, 
îjusqu’à jeudi soir 16 courant.

Un scandale
l'a ' république Helvétique depuis long­

temps; a troqué sa dignité contre une livrée 
|de valet prêt à servir Crésus et potentats, 
pourvu qu’il reste un peu d’or en son es- 
jcarcelle. En 1912, Guillaume II eut l’im­
pression qu’il était autant admiré et adulé à 
Berne qu’à Potsdam.

Enfin, le roi des Belges a pu Constater 
(l'autre jour, qu’une république bourgeoise! 
peut se permettre des abus qu’on n ’accep­
terait point en pays monarchique.

Pour lui faire voir l’Exposition, on a mo­
bilisé la troupe, on a fermé des pavillons, 
fermé des routes, arrêté le public. Près de: 
.vingt mille visiteurs qui avaient payé leurs 
fentrées ont été bousculés, arrêtés, oarqués', 
immobilisés', menacés, pendant des h'euref 
(entières .

De jëunel recrue? formaient la garde, 
Baïonnette au canon. Un lieutenlant-coloneî 
à  la prussienne avait donné les ordres Jeg 
plus; sévères.

Dans la foule, on murmura, on' protesta’, 
on se fâcha. L ’irritation allait grandissant. 
rA plusieurs reprises, les automates; en uni­
formes firent usage de la crosse de leur fu­
sil ou de leur yatagan.

Un paysan ne fut sauvé que; par. un res­
taurateur indigné, qui releva vigoureuse^ 
ment l’arme avec laquelle un Soldat alliait 
frapper, et s’écria:

— Vous ne devez pas obéir, à  des ordres 
aussi stupides.

Même dans; les rues 'de Berne, il y eût 
des barrages et on fut impitoyable. On ra ­
conte qu’un père conduisant son enfant pour 
une grave opération vit l’automobile qui 
le transportait, arrêtée. Il eut beau parle-! 
menter, s’expliquer, implorer, rien n ’y. fit. 
Il dut stationner une demi-heure .

E t de toute cette scandaleuse attitude, il 
reste une chose: Nos recrues, nos petits! 
Soldats, sçnt si bien dans la main de leurs, 
officiers, ils sont à tel point l ’automate, quii 
obéit aveuglément au chef, ils sont si bien 
drilles et dressés, qu’ils sont prêts à frap-
del l^xposiüonrmeS’ d inoffensifs- visiteur^

Leg résultats du drill sont là'! Encore- 
deux ou trois ans de ce régime et l’on pour- 
£a entendre un Wille quelconque crier à! 
Ses soldats, dûment drillés et dressés': '

— Même Si je vous ordonnais de tirer sur. 
VOS père et mère, vous devriez m ’obéir !

On s;e demande quelle serait l ’attitude de 
la troupe quand, devant elle, se trouveraient 
aes grévistes. Le scandale de Berne ne lais­
se plus de doute, on' emploirait la baïon- 
Bette sans ménagements.

Pour Ja elasse ouvrière', il y. a  là’ lüH 
flanger qui a grandi et dont nous nfe nbus
■ommeâ pas préoccupés assez. La bourgeoi­

sie a éïï main un' instrument qu’on foürbit 
avec zèle. PluI que jamais, il nous faut re­
prendre; notre propagande antimilitariste, 
seule capable de neutraliser l’éducation à lai 
prussienne de notre armée suisse.

Laissons aux bourgeois le Souci d ’empoi­
sonner l’âme des. enfants en les militarisanlt, 
en leur, apprenant, avant qu’ils soient secs 
derrière les oreilles, le maniement du fusil, 
le pas de parade et la discipline cadavéri­
ques'.

Laissons aux bourgeois' le' Soin de four­
nir des' jeunes gens aux cours préparatoires) 
militaires.

Nous, plus que jamais', proclamons que 
l ’armée est bien' plus destinée à ce que M. 
le président du Grand .Conseil Leuba appe­
lait: l ’ennemi intérieur. Réveillons dans les 
cœurS des jeunes citoyens le sentiment de la 
dignité .et le besoin de liberté qui seront le 
meilleur contre-poison pour combattre leS 
funestes théories de nos galonnés. Procla­
mons que partout, en Allemagne, en Rus­
sie, en Italie, aux Etats-Unis, comme en 
Suisse, partout, l’armée est avant tout desti­
née à protéger la bougeoisie et à vaincre 
les révoltes prolétariennes.

Laissons les inconscients et les laquai? 
faire l’apologie de .l’armée en' em pruntant 
au fanatisme nationaliste tout son vocabu­
laire et tout son' choix de .clichés patrio- 
tards.

Le scandale' de Berne est Une révélation 
galutaire, il ouvrira deS yeüx. Cela vaut 
mieux qu’une conférence.

E.-P. G.

E c h o s  d e  p a r to u t
Des mains vertes, des 
mains violettes.

L’habitude prise par quelques femmes de 
porter les bagues sur le gant à fait naître 
une mode nouvelle. Violets, indigos, verts, 
orangés, rouges, toutes les teintes fran­
ches employées pour les robes, mêmes de­
puis quelques années seulement, apparais­
sent maintenant sur les mains de nos élégan­
tes. On commence à assortir le gant et à la 
robe, et aux pierres des bijoux.

Avec la patine que l’art moderne sait don­
ner aux cuirs, la crudité de la couleur s’atté­
nue, et le gant s’harmonise avec les bagues 
précieuses qu’il leur fait valoir savamment. 
C’est ainsi que l’eau claire d ’une émeraude 
reposera sur une main gantée de violet par 
exemple, alors qu’un rubis sanglant fera 
tache sur une fine peau d ’un vert neutre; 
l’or atténué d ’un bijou moderne prendra 
une valeur nouvelle sur un doigt revêtu d ’in­
digo... La plus grande variété peut être ap­
portée dans ces rapprochements de teintes, 
et la fantaisie personnelle s’y, donne libre 
cours.

On comprend que les modes de ce genre 
ne puissent se vulgariser, car elles sont fort 
coûteuses et ne s’harmonisent qu’avec un 
ensemble de choses délicates et chères. Ce 
ne sont donc même pas des modes, à vrai­
ment parler, mais des caprices d ’un jour 
réservés à une minorité.

Le cœur des bêtes.
La touchante histoire que celle de cet ours 

d Amérique, qui se suicida par amour ou par 
remords 1... Bols, du fond de sa cage, ins­
tallée dans le Central-Park de New-York* 
était une des grandes distractions des pro­
meneurs, des enfants, des militaires, des 
nourrices et des nègres. Il savait cent acro­
baties et paraissait parfaitement comprendre
1 admiration qu’il provoquait. Un beau jour, 
il devint mélancolique. Il tournait autour 
de son ourse avec une lourdeur qu’on eût 
dite soupçonneuse. De jour en jour, il deve- 
tnait plus sombre. E t voilà qu’il étrangla, 
une nuit, sa femelle. On ne sait trop pour- 
^u°ik Jal°usie> sans doute? Dès que le meur­
tre fût accompli, il tomba dans une lamen­
table prostation. Il refusa toute nourriture. 
Et, 1 autre matin, il monta lentement au haut 
de l’arbre d ’où naguère il offrait à ses amis 
et à ses admirateurs le spectacle de ses ca­
brioles et de ses gentillesses, puis, ayant re­
gardé une dernière fois le public, le soleil, 
le ciel...

i te vois,
U lumière des cieux, pour la dernière fois!...

il se laissa choir sur le pavé de sa fosse du 
►ommet de l'arbre, de huit mètres. Quant on 
e releva, ce n ’était qu’un cadavre.

Quelle fable fine et douloureuse eût écrite 
-& rontaine avec ce drame d ’amour 1 Et 

quelle réplique au «pavé de l’ours»! Ce n ’eût 
plus été le payé que l’ours eût laissé choir, 
cette fois, mais l’ours lui-même...

Des épouses à 25 francs pièce 
des maris à 15,000 francs.

'AU Congto belge, un impôt vient d ’être 
établi sur la polygamie. La loi dit: «Est 
redevable de cet impôt tout homme de cou­
leur polygame, résidant sur le territoire de’ 
la colonie au cours de Texercice. L ’impôt 
de la polygamie est dû pour Chacune des 
femmtes valides, au-dessus «d’une unité», à 
quelque moment que le polygame acquière 
l’élément imposable. .

Par «élément imposable» entendez toute 
feanme à partir de la première «unité». «Ah 
qu’en termes galants...» L ’impôt étant de 
25 francs par «unité», on juge qu’il n ’est 
point très dispendieux de se former, un ha­
rem’....
y Mais le pittoresque, ou plutôt le plus pit 
toresque de l’histoire, c’est de mettre en re­
gard de cette loi nouvelle fonctionnant au 
Congo belge l’information qui nous est ve­
nue récemment de l’Inde, et, pour parler 
précisément, de la région du Bengale.
, Une jeune Hindoue a  tenté de se suicider 
pour éviter la ruine de son père, qu’elle ché­
rissait. En effet, la jeune fille étant en âge 
de se marier, le père cherchait un époux. 
Or, les époux sont, parait-il, hors de prix, 
dans la région et dans toute l ’Inde, Un mari 
convenable ne se trouve guère à moins de 
quinze mille francs. Le père de notre jeune 
Hindoue allait être forcé de vendre tous ses 
biens pour marier sa fille. La jeune person­
ne préféra la mort. Elle s’enduisit de pétrole 
et s'enflamma. On la put sauver. On ne 
dit point si le futur, touché, s’offrit à épous 
ser avec une diminution sérieuse.

Mais trouvez-vous pas bien plaisant cette 
singulière disproportion du prix des femmes 
au Congo belge, du prix des hommes dans 
l’Hindoustan?...

Le scrupule envolé.
" Le représentant d’une Maison de commer­
ce vient de faire, pour le compte de son 
patron, une importante commande à un com­
missionnaire. Celui-ci, enchanté, lui dit:

— Vous êtes fort aimable de m'avoir ap 
porté cette bonne affaire. Permettez-moi, 
en remerciement, de vous offrir cette boîte 
de cigares.

— Merci, monsieur... mais je ne puis les 
accepter.

— Vous avez tort: ce sont des havanes de 
choix, tout ce qu’il y a  de meilleur.

— Je ne dis pas non, mais je travaille pour 
mon patron et non pour moi-même.

— Cette délicatesse vous honore... Mais 
il y a un moyen de nous arranger: je ne 
vous donne pas cette boîte de cigares, je 
vous la vends. Je vous la vends deux sous.

— Comme cela, si vous voulez; c ’est du 
commerce... Alors je vous en prends deux 
boîtes.

L’ingéniosité des douaniers 
américains.

Dans le but de découvrir les fraudes,
1 administration des douanes américaines a 
organisé une police dont les procédés pas­
sent 1 imagination. Tout Américain impor­
tant aux Etats-Unis des œuvres d ’art, des 
bijoUx, des toilettes, est soupçonné de frau­
der la douane, le négociant qui lui a vendu 
ces bijoux devient son complice, et les po­
liciers américains les mettent tous deux en 
demeure de se justifier, sous peine de se 
voir condamner à des amendes formidables, 
ou exclure du marché américain.

Dans un procès qui se juge en ce moment, 
;a douane des Etats-Unis demande à un 
banquier fixé à Paris de communiquer le 
compte d ’une couturière, afin qu’on puisse 
voir quels payements elle avait effectués à 
Paris! »

" Mot de la fin.
Em barras: :
— Vous ne dites rien, monsieur Meier?
— Mon silence ne vous en dit-il pas plus 

long?
. — Si, mais qu’est-ce que vous voulez que 
je vous réponde?

La prochaine Conférence de La Haye
Importantes déclarations de sir Edward Grey

A la Chambre des Communes, au cours 
de la discussion du budget des affaires' 
étrangères, sir Ed. Grey dit que l’Angleter­
re vient de recevoir de la Hollande l’invita­
tion d ’envoyer sept délégués à une com­
mission internationale qui doit se réunir, 
pour rédiger le programme de la prochains 
Conférence de La Haye.

Il va de soi, dit le ministre, que nous' 
enverrons une réponse favorable.

Abordant la question des armements, §ir 
Ed. Grey dit qu’il n ’a rien de nouveau à! 
Sire âur cette question; si importante et si

grave. Je me suis exprimé de mon mieï 
à cet égard, déclare-t-il, m ail il jn’y a' pu . 
eu de réponse de la part def autres gratu 
&eS puissances d ’Europe.

[foutes les fois que l ’Angleterre a eSsay# 
du Suggérer, à un pays étranger une limita'* 
tion des armements, eh bien ge pays $  
Considéré la proposition comme une tenta* 
tive à l ’effet d'entraver, fa  liberté d ’actioif 
et lui a fait mauvais accueil. Il faut dogfl 
renoncer à ce procédé direct.

Le procédé indirect consiste S amélio* 
Ter les relations, entre les différents paylj 
'Ces relations se sont certainement amélio* 
ïé e l depuis quelques années; c’est Ce qui a 
permis aux grandes puissances de passe? 
Somme elles l’ont fait la crise des BalkanS< 
S3ela n ’empêche cependant pas les arme* 
ments d ’aller en augmentant. " /

L ’Angleterre n ’en est pas responsable.
L ’augmentation des armements l’an pas* 

gé n ’a pas porté en Europe sur la marine, 
mais sur les armées. U es.t difficile de dire 
pomment on pourrait arrêter ce mouve* 
ment. On peut s’en remettre au bon senS 
de l’opinion publique qui, lorsque le far--' 
3eau des’ dépenses sera devenu intolérable', 
interviendra pour qu’on cesse d ’accroitrej 
leg armements. Quant à  l'Angleterre, cd 
n ’est pas elle qui a donné l ’exemple de 
l’augmentation des armements des armées j 
au contraire, elle a  fait tous Ses efforti 
pour limiter les; dépenses.

Les propositions de ,M. Churchill poujj 
la limitation; des dépenses navales n ’avaient 
rien d ’offensant pour les nations étrangères^ 
L ’Angleterre fera tous ses efforts pour en* 
courager toutes mesures^ aboutissant à Une 
limitation del armements, mais elle s’oppo* 
fera à toute, proposition pendant à aborder) 
Cette question; par voie d ’invitation direct^ 
de puissance; à puissance, tant que des invi* 
tâtions de ge; genre risqueront d ’être mal in;* 
terprétéeS. ‘ ;
   .

LES FEMMES ALBANAISES
Del événements politiques récents, donï 

l’issue ne paraît point proche, ont attiré l ’at* 
tention de l’Europe entière Sur ce petit payf 
montagnard, hérissé de rocs abrupts, myS* 
térieux, tout proche et qui paraît Si loirt* 
tam grâce aux légendes et aux racontar^ 
qui circulent Sur son compte, à tort la plu* 
part du temps.

Qui sont-ils, enfin’, Ces' Albanais légendai­
res dont tout le monde parle et qu’on con;* 
naît .à peine?, Il paraît que les. Albanais oi< 
Shkyptars; Sont d ’origine pelasgienne, bran* 
Che du même tronc que les Hellènes, Ce 
peuple _ autochtone, arrivé de très bonnej 
heure dans les sites qu’il occupe actuelle’* 
ment, a conservé très pures, sa langue, se | 
moeurs et ses Coutumes.

La place de la femme dans la famille a l­
banaise se ressent encore de l’infériorité 
ancienne, je parle naturellement et surtout 
des; moeurs des paysans montagnards.

L ’Albanais est brave, audacieux, vindica­
tif et hospitalier.

Le malheur de Ce pays, rce SoKt les Toi? 
du Sang, —- Sorte de vendetta corse qui exi* 
gent une réparation de toute, injure et de 
la mort par la mort.

Il est ainsi des luttes entre familles' qui 
durent pendant de^ années.

La femme n’est pas moins brave que 
l ’homme; elle participe, avec plus d’achar* 
Iiement encore que l’homme, à faire payer] 
le tribut du Sang, mais Seulement quand leg 
hommes; ont tous péri dans sa famille.

La femme albanaise Chez elle a toute Ia£ 
C h a r g e  de. la maison. Son activité est pro* 
digieuse. — C’est elle qui habille son mari 
et ses enfants, elle travaille aux champs,* 
Prépare les repas, soigne les enfants et Iq

Si sa Situation vis-à-vis' de l ’homme ësf 
très; inférieure, elle est néanmoins la «Zoya) 
Ships», la déesse, la divinité de la maison*

Pas, un moment de répit ne lui est cepeni* 
dant accordé. Elle travaille durement, inla?* 
Isablement. Sa seule distraction — c’est 1s 
moisson. En ces moments heureux elle part 
avec ses compagnes, chantant les vieilles! 
Chansons du pays et revient chargée deS 
épis lourds qu’elle a moissonnés. f

L’Albanaise ne reste jamais oisive. Va-?* 
elle au marché vendre $a volaille et les m£'« 
nus objets qu’elle fabrique? Elle précède 
son cheval Sur lequel souvent, à côté de là  
marchandise, s ’étaye le berceau du demie*! 
né, — et tandis que lentement on descend 
les; routes escarpjées ellë tricote ou dévidfif 
i ’écheveau de sa quenouille. — Mère, -h 
elle n ’a qu’une autorité limitée sur ses fils« 
Ils appartiennent à la tfér;ule du père, un pem 
despote, US peu. rade toujours qui les. pr4*
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pare de' bonne heure S la vie turiïuïtueuse' et 
accidentée qu’ilg' auront à vivre.

Par contre, les filles restent complète­
ment sous la tutelle de la. mère jusqu’àC 
leur mariage.

Leur rôle est toujours subalterne et effa- 
fié. Quand un étranger arrive à la maison’, 
après les salutations et les questions inter­
minables sur l’état de la santé, la plus jeu- 
Re des filles ou la plus jeunes des nouvelles 
mariées, viendra vers le visiteur et, après 
lui avoir enlevé ses chaussures, lui lavera 
les pieds. Au repas les femmes ne s’as­
seyent jamais. Après le repas tout le mon­
de se retire presque immédiatement. Si l’Al- 
banais reçoit un Kôte de marque auquel 
il veut témoigner une attention spéciale1, 
il fait entretenir le feu pendant son som­
meil. C’est une fille de la maison qui s’en 
charge et, s’il se découvre, recouvre le voya­
geur, avec une patience 'de mère veillant 
son enfant. 'A la maison ces jeunes filles 
assument tous les soins du ménage et si la 
mère est morte, c’est la femme du fils aîné 
qui commande.

Le mariage ne dépend que du père. C’est 
lui qui d’un mot décide de l’union pro­
jetée. Le jeune homme tâché d ’abord dp se 
renseigner par un intermédiaire. Il faut que 
Ça demande soit accueillie: un refus est 
impossible, car c’est une injure des plug 
graves, une lutte à mort s’ensuivrait entre 
les deux familles. Enfin, quand les démar­
ches préliminaires sont favorables, le jeune 
hiomme fait sa demande au père et convient 
du prix d’achat. Car aujourd’hui encore, 
dit M. Schneider, auteur de cette étude sur 
les «Pelasges et leurs descendants» — lès 
Albanais achètent leurs femmes : jadis on 
les échangeaient contre des têtes de bétail, 
aujourd’hui c’est contre de l’argent cou-, 
rant. Parfois, au lieu de payer, on achète 
tout simplement le trousseau de la mariée..

Le mariage est un événement des plus 
considérables dans les familles. Les prépa­
ratifs durent des mois entiers.

La caractéristique spéciale du mariage al­
banais, c’est l’enlèvement.

Le rapt, qui était jadis à la base des 
unions humaines, persiste encore chez cer­
tains peuples à l’état de rite. Dans certai­
nes provinces françaises on enlevait la ma­
riée pour lui faire passer pour la première 
rois le seuil de sa maison.

En Albanie, au jour indiqué pour la céré­
monie du mariage, le mari, entouré de tous 
ises amis et de ses parents, tous vêtus de 
leurs plus beaux vêtements, arrivent 'cher­
cher la mariée sur la route, et l’on tire force 
Ëoups de fusil.

Arrivé devant la maison, le cortège s’ar­
rête et on demande la fiancée. Celle-ci pleu­
re, fuit, se cache, mais finalement est enle­
vée, mise à cheval, recouverte d’un voile 
toouge. On part alors à l’église la plus pro­
che. Aucun des parents de la jeune fille ne 
peut assister à cette cérémonie. Seules, quel­
ques vieilles femmes suivent de loin le cor­
tège et annoncent à leur retour aux parents; 
que le mariage est accompli. Le jour de la 
noce, dès son arrivée à sa nouvelle maison, 
la jeune épouse prend la direction du mé- 
jnage, mais reste sous la direction de la 
mère du mari, et un peu sous la surveillance 
de la mariée qui l’avait précédée, épouse 
d ’un autre fils.

Suivant une tradition très anciennfe q ue re­
late Homère, le jour de la noce, la jeune 
mariée est placée sur une chaise, plus haute 
que les autres, un véritable trône. Dans 
les maisons très pauvres, où en général on 
i ’accroupit par terre, on emprunte ce trône 
chez les voisins; ces chaises sont toujours 
très ornées de sculptures et d’incisions au 
gouteau.

Des chants accompagnent toute cette cé­
rémonie, et dans leur teneur, dans leur mo­
dalité nous trouvons encore un rappel des; 
antiques «hyménées» grecs.

Mais il arrive parfois que la jeune fille 
manifeste sa volonté et refuse le mariage..

Si son refus était sans objet, une lutte à 
mort commencerait entre les deux familles". 
Cependant, il arrive -que la jeune fille trouve 
des_ motifs reconnus plausibles : elle renonce 
alors au mariage pour toute §a vie. Êlle 
prête Serment de rester fille et prend une 
partie du costume masculin. Schneider re­
late que le? jeunes filles vouées au célibat 
Sont les guides les meilleurs, les plus sûrS 
et 'les plus recherchés, car elles ne SOnt 
presque jamais comprises dans les luttes de 
Sang. D ’un caractère presque toujours en­
joué et agréable, ces jeunes filles tâchent 
de rompre la fatigue de la route en ra­
contant maintes histoires, et sont la pro­
vidence des voyageurs.

Et voilà comment, dans un petit coin per;- 
du des Balkans, sans heurt, et sans bruit, 
la femme albanaise a résolu à sa façon la 
question féministe, par une adaptation nou­
velle de la femme sortant de son rôle ma­
ternel pour entrer non en conflit, mais; dans 
les apanages sociaux de l’homme. Les costu­
mes sont assez riches et somptueux chez 
les. riches, plus simples chez les pauvres, 
mais possédant toujours un grand caractè­
re. Il est à remarquer que le costume chan- 
e avec la position et sert pour ainsi dire 
e signe classique. C:’est la longue veste 

blanche avec parements; de couleurs, ornée 
de broderies; multicolores, la chemise dépas­
sant en dessous la jupe; des pantalons com­
plètent l’habillement de la femme. Les va­
riantes; sont cependant très nombreuses. Ca­
chés comme des nids d’aigles dans les ro­
chers, les villages albanais ont une vie do­
mestique paisible et calme.

Si .certaines Albanaises, dont les maris 
jouissent des hautes situations auprès du 
gouvernement ottoman, sont des femmes du 
monde accomplies, la majorité des Albanai­
ses mènent au fond de leurs montagnes cet­
te vie cellulaire, vie d’une ruche d’abfeilles! 
patientes, tenaces et travailleuses, passant 
des jours obscurs et sans éclat de la nais­
sance à la mort.

DANILWIGZ.
---------------------------------  h iT  » d w — ------------------------------------

ETRANGER
Hansi aurait franchi la frontière

La «Gazette de Huit heures» de Berlin 
publie une dépêche de Cojmar annonçant 
que le dessinateur Hansi aurait passé la fron­
tière française. Vendredi encore, dit le 
journal, il avait déclaré qu’il viendrait se 
présenter aujourd’hui pour subir sa peine 
d’un an.de prison.

^Dans le courant de la nuit, ajoute la dé­
pêche, un télégramme est arrivé au tri­
bunal de Colmar. Ce télégramme avait été 
déposé à Belfort et était ainsi libellé: «Tu 
m'as vu». (Mich hast Gesehen).
Ce que dit le «Journal d’Alsace-Lorraine»

Nous ne voulons pas croire que Hansi ait 
pris la fuite. Nous ne croyons pas qu’il puisse 
donner cette joie à ses adversaires d’aban­
donner la terre de combat. Certains ont vou­
lu voir, dans le délai de cinq jours accordé 
à Hansi par le tribunal une invitation dis­
crète à quitter le pays.

On peut tout au moins ajouter, sans crainte 
d’être démenti, que les journaux pangerma- 
nistes ne seraient pas mécontents, ni tristes, 
ni désolés, si Hansi avait effectivement pris 
la fuite.

Si Hansi a été vu à Belfort, cela ne 
prouve absolument rien. En effet, le délai 
accordé oar les juges de Leipzig à Hansi 
pour se présenter à la prison de Colmar 
n'est pas, comme il a été dit par erreur, de 
deux jours, mais de cinq jours. Hansi a 
donc le temps de revenir pour commencer 
à purger sa peine d’un an de prison, mardi 
prochain, 14 juillet.
La condamnation de Hansi

et la presse alsacienne
Commentant la nouvelle de la condamna­

tion de Hansi, le «Nouvelliste de Colmar» 
écrit :

On disait que la cour de Leipzig avait écar­
té le crime de haute trahison et n’avait re­
tenu que les griefs d’excitation et d’offen­
se. Comment est-il possible qu’elle ait néan­
moins condamné le dessinateur alsacien à 
un an de prison? C'est presque incroyable. 
De fait, la peine paraît énorme. En cette 
pénible circonstance, notre sympathie émue 
et celle Ide ïa population du pays vont à Han­
si, et, par delà sa personne, à son vénéré 
père, digne vieillard de 75 ans.

Une menace de lock-out à Solinfien
Au cours d’une réunion du syndicat des 

patrons 'üe Solingen, on s’est occupé de la 
grève actuelle de l’industrie des armes et 
on a décidé que le lock-out serait généra­
lisé de façon à englober toutes les entre­
prises affiliées à ce syndicat patronal.

Au cours de la semaine prochaine, le 
syndicat des fabricants prendra également 
position dans cette question. S’il se range 
à l’avis du syndicat des patrons de Solin­
gen, c’est 13,000 ouvriers organisés qui se 
trouveront frappés par le lock-out.

Un aviateur allemand vole 24 heures
L’aviateur BoeKm a réussi à établir un 

nouveau record du monde à l’aérodrome de 
Johannisthal en tenant l’air penidant vingt- 
quatre heures huit minutes.

Boehm était parti samedi soir à 5 h. 54 
à bord d’un biplan militaire à moteur de 
75 H P en emportant 600 litres d’essence et 
60 kilos d’huile. Pendant la nuit, des feux 
avaient été allumés à l’aérodrome pour lui 
indiquer sa route.

L’ancien record, établi par Landmannsur 
le même aérodrome et avec le même appa­
reil, se trouve dépassé de deux heures dix- 
huit minutes. C’est la quatrième fois en trois 
semaines que l’Allemagne bat un record' 
du monde.

Les suicides dans l’armée allemande
Le «Vorwaerts» publie une statistique éta­

blie d’après des chiffres officiels, selon la­
quelle, de 1870 à 1910, il y eut dans l’ar­
mée allemande 10,315 morts par suicide, 
304 mutilations volontaires. Dans la marine, 
de 1885 à 1893, le «Vorwaerts» cite 40 
cas de suicide.

La moyenne, par rapport à la totalité des 
effectifs, est, de 1876 à 1893, de 6,07 u/o 
dans les effectifs prussiens, de 8,11% dans 
les effectifs saxons, de 8,05 °/o dans les 
corps d’armée de Wurtemberg; soit une 
proportion générale de 6,33 pour l’ensem­
ble de l’armée allemande contre une pro­
portion de 12,53 dans l’armée autrichienne, 
de 4,07 dans l’armée italienne et de 3,33 
dans l’armée française.

Parmi les suicides, le «Vorwaerts» relève 
198 adjudants ou sergents-majors et 2101 
sous-officiers.

Le «Vorwaerts» cite en terminant un ex­
trait du «Militarische Wochenblatt» qui re­
connaît que fes suicides dans l’armée alle­
mande atteignent presque le double de ceux 
de la population civile, alors qu’en Fran­
ce la proportion n’est que de 1,3 par rapport 
aux civils du même âge.

Londres-Paris-Londres en aéroplane
Deux aviateurs ont accompli le circuit. 

Le vainqueur est l’Américain .Broock qui, sur 
monoplan français, a fait 114 km. à l'heu­
re. Six concurrents avaient pris le départ. 
Voici d’autre part un compte rendu de l ’ar­
rivée à Londres:

L’Américain Broock est arrivé le premier 
à l’aérodrome de Hendon à 4 h. 48. Son 
temps est de 7 h. 3 m. 6 s.

L’aviateur Garros arrive à l’aérodrome de 
Hendon à 6 h. 25, mais comme il a prati­
qué un contrôle, il est obligé de revenir en 
arrière pour passer ce contrôle.

Finalement il arrive à 6 h. 33 à l’aérodro­
me. Son temps a été de 8 h. 28 m. 47 s.

Il serait ainsi gagnant du second prix. La 
confirmation officielle de ce fait manque 
encore*
. Une dépêche de Folkestone parvenue à' 
l'aérodrome de Hendon dit que l’aviateur 
lord Carbery est tombé au milieu de la Man­
che et a été recueilli par un vapeur et trans­
porté à bord du dreadnought «Saint-Vincent».

La loi de finances à la Chambre française
La Chambre française, discutant samedi 

la loi de finances, a supprimé, par 249 voix 
contre 221, l’impôt de la licence seulement 
pour les débits de boissons qui ne vendant 
pas d’alcool. Précédemment, la Chambre 
avait supprimé l’impôt de licence pour tous 
les débits. Le Sénat l’avait rétabli. La 
Chambre vient de prendre une mesure in­
termédiaire qui exonère environ 11,000 dé­
bitants de France.
Le naufrage de l’«Empress of Ireland»

La commission d’enquête sur le naufrage 
de l’«Empress of Ireland» a rendu son juge­
ment samedi matin. Elle a déclaré que le 
désastre avait été causé par le «Storstad» qui 
avait changé de direction peu avant la col­
lision.
----------------- — ♦ i  --------------

NOUVELLES SUISSES
Révision constitutionnelle. — Le comité 

d'action provisoire pour la révision de l’ar­
ticle 32-bis de la Constitution fédérale, qui 
laisse libre le commerce des boissons alcoo­
liques à partir de deux litres, est convoqué 
pour sa première séance le mercredi 15 juil­
let.

ZURICH. — Iricendie. — Ea grange de 
l’asile des pauvres de Kussnacht a été com­
plètement détruite par un incendie. On n’a 
pu sauver que le bétail. De grandes pro­
visions de fourrage et une quantité de boi§ 
ont été la proie des flammes. Les dégâts is’é- 
lèvent à une vingtaine de mille francs-. Ori 
soupçonne un des habitants de l ’asile, qui' 
eût vendredi une querelle avec l ’économe et* 
qui a pris la fuite, d ’être l ’auteur de l’in­
cendie.

— Un procès monstre. — L’ë procès in­
tenté à une centaine d’employés commu­
naux de Zurich', pour abandon de poste lorl 
de la grève générale de 1912, Couvrira le 
21 septembre dans la salle de la .Cour d ’as­
sises, à Zurich.

JURA BERNOIS
Au Vallon'

SAINT,-IMIER. — Conseil municipal. — 
Séance du 10 juillet 1914, à 6 h', du soir., 
sous la présidence de M. Chappuis, maire.:

Le Conseil prend connaissance du procès- 
verbal de la votation communale du 5 cou­
rant au village et à la Chaux-d’Abel. Il est 
constaté que M. Samuel Wild a été réélu' 
sans opposition comme officier d’état-civiï 
et M. Godefroy Ferrier, également sans op­
position, comme suppléant. La proposition 
d ’introduire dans le règlement d’administra­
tion la représentation proportionnelle pouil 
l’élection des membres du Conseil général' 
a été repoussée par 343 non contre 387 oui.: 
soit à une majorité de 6 voix.

Le loyer fixé à 150 fr. par an pour lef 
locaux de l’école de La Chaux-d’Abel SeraC 
payé pour 1914 par crédit supplémentaire 
au chapitre: Ecole primaire.

Le Comité de restauration du temple pro­
testant a obtenu l’autorisation d’organiseï} 
à St-Imier, le jour des promotions de 1915, 
une journée de la petite fleur en favSuri 
de l’œuvre de restauration du temple.

La Société de Développement est chargée' 
de l’organisation de la fête commémorative 
du 1er août.

FEUILLETON DE LA SENTINELLE
  92

LE MYSTÈRE DE L’ETANG
PAR

J E A N  R O C H O N

(Suite)

Mais, en l’occurence, il s’agit d ’un acte de 
vengeance passionnelle. Le misérable s’ef­
fraie lui-même au bruit de la détonation 
Il rebrousse chemin en toute hâte. Pour­
quoi ? Affaire d’instinct : quatre-vingt dix- 
neuf fois sur cent, l’auteur d ’un guet-apens 
revient sur ses pas. Celui qui nous occupe 
a sûrement suivi l’instinct naturel de tous 
les misérables de son espèce. Son premier 
soin a été de se débarrasser de son arme. 
Une arme est compromettante. Il apparaît 
de prime à bord au meurtrier qu’une fois 
débarrassé de l’arme, la justice ne pourra 
plus faire la preuve matérielle de son cri­
me... Le mouvement est impulsif et raison­
né! à la fois...

Il la jette dans un égout, dans une fosse, 
dans une mare, dans un hallier, l’enfouit 
dans un trou, la dérobe sous des ruines, la 
cache n’importe où, suivant les lieux et les 
circonstances. Mais il s’en sépare générale­
ment, car il n ’y a pas de thèse qui ne soit 
sujette à un cas d ’exception...

Voulez-vous, mon cher pionsieur Méri- 
'lou, me guider dans la direction de cette 
mare dont vous m’avez parlé... et au fond

de laquelle le fermier a retrouvé récemment 
un fusil de luxe ?

— Volontiers. Votre demande s’était dé­
jà imposée à mon esprit.

Par un large chemin de culture, ils dé­
bouchèrent en bordure sur la mare.

— Ces pièces d ’eau sont peu fréquemment 
vidées, sans aucun doute ?

— Tous les cinq à six ans, parfois dix 
ans. Ça dépend de la rapidité que la vase 
apporte à combler leur fond.

— L’assassin était sûrement au courant de 
cette particularité. Celle-ci n’avait pas été 
nettoyée depuis l’époque du crime ?

— Non.
Le père Morillat parut, sur ces entrefai­

tes, au seuil de sa grange et s’avança vers 
eux.

— Voici le fermier qui a fait la trouvaille, 
murmura Mérilou à l’oreille de Béchaut.

— Demandez-lui donc, sous un prétexte 
quelconque, de nous montrer l’arme en 
question.

Le littérateur, qui connaissait de longue 
date le vieux fermier, lui tendit la main 
amicalement, s'informa de sa santé et, en 
quelques mots, amena la conversation sur 
le terrain convoité.

— Mon cher Georges, fit Morillat, je ne 
demanderais pas mieux de satisfaire ta 
curiosité. Seulement je vais te dire une cho­
se : depuis avant-hier, le fusil n ’est plus en' 
ma possession. Un gendarme est venu me 
le réclamer de la part du juge de paix, ou; 
de la mairie, je ne sais plus an juste.

Mérilou et Béchaut prirent congé.
— Bon ! fit celui-ci. Demain, je ferai 

le nécessaire à ce sujet. En attendant, n ’ou­
blions pas que nous sommes sur. les traces

de l’assassin. Il vient de jeter son fusil dans 
cette mare.

A présent, il n’a sans doute rien de .plus 
pressé que de regagner l’automobile qui 
l’attend sur la route de Châtillon-sur-Loing, 
via Régny.

Où se trouve la chaumière du paysan 
qui a aperçu cette auto dans la nuit du %0 
au 21 mai?

— Ce chemin nous mène tout droit.
— Je m’en doutais.
Après une demi-heure de marche, ils ar­

rivèrent à la jonction du chemin avec la 
route. La chaumière se dressa un peu plus 
loin, à leurs yeux, sur leur droite.

Le policier consulta un carnet de notes 
et conclut avec réflexion:

— Il existe une lacune singulière dans 
ma reconstitution du crime. Le paysan a 
nettement spécifié dans sa déposition que 
c’était sur le coup de trois heures du ma­
tin, dans la nuit du 20 au 21, qu’il a aperçu 
l’auto, en même temps que la silhouette 
d ’un homme se d.érobant par ce chemin 
tracé entre deux étroites bandes de taillis, 
que nous venons de suivre. Or, le crime 
a eu lieu dans la nuit suivante, entre 9 et
10 heures, au dire du médecin légiste.... 
Vous êtes bien certain que M. de Ryborg 
venait à pied de la gare de la Faucillère?

— Absolument. D ’abord, il habitait Pa­
ris et n'est accouru qu’à la réception du 
télégramme lui signalant l'accouchement. Il 
est allé aux Dannons d ’abord, et ce n ’est que 
le lundi à 9 heures du soir qu’il a fait son 
apparition vers la porte dérobée du parc où 
la femme de chambre lui a remis le nou­
veau-né. i

— Dans ces conditions, l ’automobile ne

peut que concerner le meurtrier. Et celui-ci 
guettait forcément sa victime au départ de 
Paris. v

— Je ne saisis pas très bien votre déduc­
tion, mon cher Béchaut?

— Ecoutez-moi bien. Vous m’avez dit 
qu'Otto, pendant les quelques mois qui ont 
précédé la délivrance de la comtesse, vi­
vait à l’hôtel Scandinave, rue de Rivoli, 
sous le nom d’Arthur Rimbold?

— Oui.
— Eh bien! le meurtrier, prévenu sans 

doute par quelque mystérieux comparse 
que l’heure de la délivrance s’approchait, 
a dû, pendant trois ou quatre jours, s'at- 
tacher aux pas d ’Otto...

— D ’accord.
— Dans la soirée du dimanche, le télé­

gramme de Faucillère parvient à destinai' 
tion... Otto sort de l’hôtel avec sa valise et 
gagne la gare de Lyon. Le meurtrier né 
peut avoir aucun doute sur la nature de l’é* 
vénement et le motif du départ: il sait par* 
faitement qu’Otto se rendra nuitamment au1 
château pour ^ tire r Tentant. Dès lors, à 
quoi bon risquer de le coudoyer dans un 
compartiment de chemin de fer ou de se 
faire reconnaître de lui à la descente en gar^ 
destinatrice?

En automobile, les quelques 200 kilomè­
tres seront vite franchis. Le voyage est 
autrement sûr et discret pour le rejoindrei 
là-bas sous les murs de Faucillère. i

Un voyage nocturne en auto ne laisse pas 
de trace, à moins d’une panne malencon­
treuse.

VA $mvrg)„
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Le rapport des Services industriels su r 
les recettes et dépenses du lfer sem estre  
1914 ne, soulève pas d ’objections.

Une entrevue sera dem andée aux G. F. 
F. pour s 'occuper de la  question de tran sfo r­
m ation de la g a re  de S t-Im ier.

Séance levée^ à 8 heures.
   — » «—  ——-----

CHRONIQUE SPORTIVE
Le tour dte France cycliste

TA. la  septièm e étape, nous avions annoncé 
que Guyon avait abandonné; il n ’eri es t 
rien ; c ’est p ar une e rreu r téléphonique que 
!e journal l ’«Auto» ava it com pris G uyon au 
lieu de L ignon (F rançais). D onc Guyon 
s’est classé m agnifiquem ent dans la 7m'e 
étape, soit 24me, 3me des isolés. C’est une 
Course vraim ent splendide pour un h o rlo ­
ger.

Voici le classem ent’ défin itif de la  7m e 
étap e : 8. E g g ;  24 G uyon; 45 D um ont; 54 
R enn inger.

7. E g g ; 55. G uyon; 63. D um ont; 66. H en- 
ninger.
La huitième étape. — Perpignan-Marseilte 

370 kilomètres
L’a huitièm e étape du tour de F rance, Per- 

pignan-M arseille, ne com portait pas de 
grandes d ifficultés e t un peloton de quinze 
coureurs se p résen ta  à l ’a rriv ée  pour le 
sprin t final. C ’est le cham pion de la  F ra n ­
çaise, Octave Lapize, qui p rit le m eilleur à 
l ’em ballage sur Brocco. N otre com patrio te 
E g g  est troisième en com pagnie d ’E ngel.

Soixante-et-onze concurrents 'sont partis 
hier matin à  3 heures de Perp ignan , pour 
gagner M arseille. La foule était nom breuse 
pour acclam er les vaillants routiers.

A M arseille, une foule considérable se 
pressait au vélodrom e, où étaient jugées les 
arrivées de la huitièm e étape du T o u r de 
F rance cycliste.

V ers 4 heures, un peloton com posé d ’une 
quinzaine de coureurs débouchait sur la pis­
te, em m ené p a r Brocco. Les officiels ne p u ­
ren t effectuer le classem ent e t firent d ispu­
te r une finale qui fourn it le classem ent sui­
van t:

1. O. Lapize, en  13 h. 2. B rocco, à  une 
longueur; 3. E g g  et E ngel, ensem ble, à une 
longueur; 5. Pélissier; 6. G arrigou ; 7. Buys- 
se; A lavoine; R ossius; N em pon; Faso li; 
M unro; Spiessens; D uboc; V andenberghe; 
D éfrayé; K irckam ; T hys; E rn es t-P au l; C ru ­
chon; isolés, tous ensem ble avec le m êm e 
tem ps que le prem ier. 46. D um ont.

0 .  Lapize ayant couvert le parcours Perpi- 
gnan-M arseille, 370 kilom ètres, en  13 heures, 
a  m arché à une  m oyenne de  28 kilom ètres 
461 à  l ’h eu re .

'Football
H ier s’est joué à  B erne le d e rn ie r m atch  de 

relégation. Baden a  b a ttu  C oncord ia d ’Yver- 
don par 3 buts à  1. C’est donc C oncord ia qui 
sera re légué en  série  B.
----------------------  tuwm ♦ Æinin -----------------------

CANTON DE NEUCHATEL
Parti socialiste du district de Boudry. —

D ans une assem blée tenue à  Colom bier au  
Hiois de m ai dernier, la section de Peseux 
a  été nom m ée V oro rt; voici la nouvelle 
com position du com ité: P résiden t, A lbert 
G reset; v ice-président, E m ile  A pothéloz; 
secrétaire , A lbert H onsberger; caissier, Ch. 
Zeissbuhler; correspondant, M aurice Bon- 
hô te ; m em bres adjoints, F ritz B urkhard t 
e t H enri D avid. i

E lle  se fait un 'devoir de convoquer tous 
les délégués du district de B oudry à une a s ­
sem blée qui au ra  lieu à C orm ondrèche au 
café de la V igne, le sam edi 18 juillet cou ­
ra n t à hu it heures précises du  soir, avec 
l ’o rd re du jour suivant:

1. A ppel; — 2. Lecture des derniers p ro ­
cès-verbaux; — 3. A cceptation des com ptes 
de district, rapporteu r cam arade Em ile 
Apothéloz; — 4. Assem blée des délégués 
cantonaux à  Boudry, le 18 juillet couran t; 
— 5. Fête cham pêtre; — 6. Divers.

P ar la même occasion, le comité rappelle 
aux cam arades du village l ’assem blée de ce 
soir 13 courant, à  8 h. 30, à l ’hôtel du V i­
gnoble. O rdre du jour très im portant.

Le Comité $u district de Boudry.
NEUCHATEL

Conseil général. — La séance ex trao rd i­
naire du m ercredi 15 juillet est renvoyée au 
vendredi 17 juillet 1914, à 8 h. du soir.
_ Université. — A la suite d ’exam ens q u ’ils 

viennent de subir, MM. H erm ann  D olde, 
secrétaire-adjoint à  l ’U niversité, A uguste Ja- 
coby et M arcel M archand, tous trois de Neu- 
châtel-ville, viennent d 'ob ten ir la licence ès- 
sciences com m erciales et économiques, avec 
félicitations du jury.

L E  L O C L E
Fête scolaire et discours. — E nveloppée 

dans les charm es d ’un jour tout ensoleillé 
la fête de l'enfance a eu un éclat particulier.

Dès la prem ière heure, les rues sont vi­
vantes; les allées et venues des enfants en 
toilettes fraîches et toutes fleuries donnents 
aux villages de ces gentils bam bins une 
expression de joie intense.

T ou t ce petit m onde tro ttine vers l’espla­
nade du  nouveau Collège, d ’où partiron t 
les groupes. A u son des cloches et des m a r­
ches en tra înan tes de nos cors de m usique, 
le cortège s ’achem ine lentem ent en tre une 
double haie de spectateurs. Les tem ples vont 
ouvrir leurs portes, pour recevoir en dehors 
de leurs tendances religieuses habituelles 
les enfants de toutes les confessions.
. L éco ie  est laïque, et cette m anifesta­

tion im prime au  cœ ur de tous les parents

une douce ém otion à  contem pler leurs en­
fants dans une réjouissance com m une. Ils 
vont chan ter leur joie de vivre, exprim er 
leur bonheur d ’être  encore dans cette h eu ­
reuse enfance, où ni les soucis m atériels, 
ni les conflits d ’in térêts, ni les tristesses 
d ’o rd re  m oral, les em pêchent de se com ­
prendre et de s ’aim er tels q u ’ils sont, c ’est- 

•dire avec la sincérité du sentim ent q u ’ils 
prouvent.

C ’est le souvenir de cette vie libre, dont 
le cœ ur des adultes est plein, qui les font 
tan t aim er la fête scolaire. C ’est le culte 
à la vie simple, c ’est l ’hym ne à  l'enfance, 
c ’est la vérité de la  vie com m e en rêve, qui 
ém eut ju sq u ’aux larm es les parents, quand 
passe l e  cortège de ces p e tits ; de mêm e, 
quand  à leurs oreilles résonnen t les voix si 
fraîches de leurs chants. C ’est encore ce m ê­
m e sentim ent qui réveille délicieusem ent ces 
souvenirs éloignés peut-être, m ais toujours 
très doux, de leur propre enfance.

L orsque les cœ urs sont ém otionnés par 
une cause aussi naturelle , les discours sont 
quelquefois inopportuns. Ils viennent m ême 
arrach er les hum aihs à  un  recueillem ent qu'il 
serait bon  de ne pas troub ler sans raison. 
M ais les hom m es ne sont plus des enfants 
et ils éprouvent le besoin d^i serm on. Ils 
en font donc parto u t et en  toute c ircons­
tance, des bons ou des m auvais, quelque­
fois d excellents à  leur début, ils devien­
nen t par la  tendance de l ’o ra teu r d ’une in ­
convenance m anifeste à  la  fin. C ’est le cas 
par exem ple du discours p rononcé p ar M. 
le pasteur E cklin , qui, délicieux à  entendre 
dans sa prem ière partie  lo rsq u ’il p arla  du 
«pays d ’à peu près» devint discourtois dans 
sa péroraison, aussi p rovoquante que d é ­
placée à  l ’égard  de tous ceux qui n ’étaient 
pas religieux. C ette  fin tern it la  cérém onie 
parce q u ’elle ne correspondait plus aux sen ­
tim ents natu re ls de l ’audito ire dont le cœ ur 
était à la jo ie de vivre sans aigreur, sans 
lutte, m ais seulem ent avec le souvenir de 
l ’enfance, qui n ’a nu l besoin de telles inci­
vilités pour revivre.

L a com m ission scolaire sau ra  sans doute 
rappeler à ce pasteu r que la  fête de la  jeu ­
nesse n ’est pas un  jo u r de p ropagande po ­
litique, philosophique ou religieuse, m ais 
au  contra ire , une journée q u ’il est bon de 
laisser toute entière à  l ’école qui a  dro it au 
respect des convenances, m êm e de la p a rt 
d ’un  pasteur. A. G.

LA GHÂUX-DE-FONDS
Lundi, 13 juillet, à. 8 heures et quart du 

soir, réunion urgente des chefs de quartiers, 
lau Cercle Ouvrier. 

A propos de la Fête de la Jeunesse. —
Il fau t b ien  avouer que le p rogram m e de la 
F ê te  de la  Jeunesse tel q u ’il se déroule à 
La C haux-de-F onds est quelque peu a rch a ï­
que; il au ra it besoin d ’un  renouveau  qui pla^ 
ce cette  m anifestation  dans le cadre qui lui 
convient.

Il est certainem ent é trange de voir une 
C om m ission scolaire laïque, chargée de veil­
ler à  l ’application  d ’une loi qui sanctionne 
la  laïcité de l ’école, abd iquer devant le cler­
gé. E t il n ’est pas m oins curieux d ’observer 
com bien l'ensem ble de la journée répond 
peu e t m al à la circoijstance.

A près avoir reçu la bénédiction des p rê­
tres, les enfants sont arrachés les uns aux 
autres, divisés, séparés. Les uns s ’en  vont 
avec «leur église», tand is  que d ’au tres se ré u ­
nissent ailleurs avec «leur société», «leur fa n ­
fare», ou une coterie quelconque. I l n ’est 
q u ’un résidu — non  le m oins in téressan t — 
qui ne  peut aller nulle part.

P our ces dern iers la fête est term inée par 
la prière.

C ’est à  la fête scolaire que les enfants 
app rennen t qu ’ils sont p ro testan ts, ca th o ­
liques, liore-penseurs, ou  q u ’ils appartiennen t 
à  telle société ou à tel parti politique. On 
les prend  sur les bancs de l ’école, où tous 
sont cam arades, pour les je te r dans la  fo u r­
naise des divisions, des querelles et des 
haines. Peut-il exister un  systèm e d ’éduca­
tion plus déplorable que celui-là?

Il serait p ou rtan t si simple, si juste, si 
bon, de laisser l ’école à  l ’école. Que tous 
les g rands, avec leurs m échancetés et leurs 
laideurs, cèdent le pas aux petits, aux in n o ­
cents, aux généreux, e t que ce jo u r soit pour 
tous un essai de franche et loyale cam arad e­
rie. Voilà qui ne m anquerait pas de p roduire  
une salu taire im pression sur nos enfants... 
et peut-être aussi sur les paren ts. C. G.
-------------------------------G <üla'w r*!—  1 .............

Grand Conseil du canton de Neuchâtel
Séance du 13 juillet 1914

La séance est ouverte à  hu it h. 10. Il est 
fait lecture d ’une dem ande en  g râce de M'. 
M aurice R ousselot de Bevaix, condam né, en 
septem bre 1913, à  deux ans d ’in terdiction de 
pêcher, pour infraction en récidive sur le 
concordat sur la pêche.

M. le chef du  départem ent de Justice A l­
b ert Calam e. propose la rem ise de la peine 
dès le 1er janvier 1915.

R envoi à la com m ission des pétitions.
Protection de l’épargne 

Le Conseil d ’E ta t, ayant appris que le C on­
seil fédéral s ’est lui-m êm e préoccupé de cette 
question, a  chargé M. le docteur L andm anïi 
de Bâle de lui présenter des propositions en 
vue d ’une règ leïhentation  de cet objet. Il a 
prié le D r L andm ann de lui faire savoir 
s ’il estim e q u ’une loi fédérale pourra arriver 
à chef dans un  délai assez rapproché pour, 
rend re  superflue l ’intervention du canton.

M. L andm ann ji 'é ta n t pas en  m esure jJe 
répondre, le départem ent fédéral du Com;-

m erce et de l ’A griculture déclara à  no tre  
Conseil d ’E ta t que la prom ulgation d ’une 
loi cantonale n ’au rait pas actuellem ent g ra n ­
de valeur pratique. E n  conséquence le C on­
seil d ’E ta t propose au  G rand Conseil d ’a tte n ­
dre la publication d ’un pro jet de loi féd é­
rale avant d ’élaborer, lui-m êm e un p ro je t 
cantonal.

Adopté.
Achat d’une locomotive

Le Conseil d 'E ta t  dem ande un crédit de 
fr. 32,000 destiné à l ’achat d ’une locom otive 
pour je  chem in-de-fer P onts-Sagne-L a Ch.“ 
de-Fonds.

Le créd it est voté sans opposition.
Correction du Bied de la Jaluse

L e G rand  Conseil unanim e accorde un  c ré ­
d it de 1,05,849 francs au  Conseil d ’E ta t pour 
l ’exécution des travaux.

Commerce des boissons alcooliques
Le G rand Conseil passe à  la discussion 

du  p ro je t de loi sur le com m erce des bo is­
sons distillées. A l'artic le  9, Jean  B laser p ro ­
pose la suppression des alinéas a et b qui 
au to risen t les pensions alim entaires e t les 
confiseurs à  vendre des boissons distillées. 
B laser fait observer que ces articles étendent 
la vente des boissons distillées plutôt que de 
la restreindre.

M. A lbert C alam e répond  que c ’est pour 
respecter u n  peu les usages et ne pas p re n ­
dre ‘des m esures tro p  tracassières que l ’a u ­
torisation  est prévue pour les confiseurs; 
quan t au  prem ier point qui concerne les bo is­
sons alcooliques, M. C alam e serait d ’accord  
avec B laser. Il serait en tou t cas in téressant 
que le G rand  Conseil d iscuta ce passage du 
pro jet. . .

M. E rn es t B éguin dit que la  Com m ission 
a beaucoup discuté la question des pensions 
alim entaires. L a com m ission croit que c ’est 
un peu ridicule d ’in terd ire  la vente des li­
queurs aux pensions alim entaires, tandis 
q u ’on leur autorise la vente du vin et de la 
b ière .' _

M. A lbert C alam e annonce q u ’à l ’avenir il 
ne pourra  être  vendu des boissons alcooli­
ques dans les pensions alim entaires que pen ­
dant les heures des repas.

M. Paul Jaque t propose d ’in terd ire  la ven­
te au détail des spiritueux dans les pensions 
alim entaires. M. C harles P errie r appuie le 
préopinant.

Sunier est d ’avis opposé, il crain t q u ’on 
fasse des abus et des inégalités.

L 'am endem en t B laser est re je té à la  m a­
jo rité  contre 18 voix.

M. Æ b ert M aire propose à  l ’article 11 de 
restre ind re  la quantité prévue qui est d ’un 
litre, à  celle d ’un dem i-litre.

M. A lbert C alam e estim e qu 'il vaut m ieux 
s ’en ten ir au  litre q u ’au dem i-litre, c ’est 
du re s te  l ’avis de la Com mission.

M aurice M aire d it que le b u t p rincipa l de  
la  loi est dépassé, en p e rm e ttan t la  vente 
par dem i-litre. Ce serait s ’écarte r précisé­
m ent du ré su lta t q u ’on  cherche à  o b ten ir; 
il insiste pour q u ’on ne p renne pas la  ques­
tion  p a r le p e tit bout e t q u ’on aille c a r­
rém ent au but.

A dam ir Sandoz se ra llié  à’ la  proposition  
de M. A lbert M aire, à  ce q u ’on au to rise  
la  vente p ar dem i-litre des liqueurs.

M aurice M aire insiste encore pour que le 
Conseil d ’E ta t  n ’au to rise  la  vente que p a r 
litre . L ’am endem ent de M. A lbert Maires., 
m otion du dem i-litre (au p rix  m inim um  d ’un 
fran c ) est repoussé à la m ajo rité  contre  18 
voix.

D an ie l L in iger propose de supprim er la  
m otion du litre  et du dem i-litre et de la 
rem placer p a r celle du «flacon», avec p rix  
m inim um  de 2 fr. Cet am endem ent est re ­
jeté  à la  g ran d e  m ajo rité  des voix.

M. C harles P e rr ie r  dem ande l ’ad jonction 
suivante à  l ’article 11: Les liqueurs é tran g è­
res p o u rro n t ê tre  vendues p a r q uan tité  de 
m oins d ’un litre , à  condition que leur prix  
ne soit pas in férieur à  fr. 6. C ette p ropo­
sition  est repoussée à une g ran d e  m ajo rité . 
A  l ’article 12, MM. A lbert M aire et Ja- 
cot proposent d ’in trod tu ire  la m otion de la 
vente p a r flacon d ’un dem i-litre  au m in i­
m um  (le p ro je t p révo it le m inim um  d ’un 
litre ). Cet am endem ent e s t repoussé p a r 46 
voix contre  31.

M. A. G odet d éc la re  q u ’il fie vo tera  p a l  
le p ro je t de loi qui re s tre in t la  lib e rté  de  
com m erce.

Au vote d ’ensem ble, le  p ro je t de loi est 
adopté p a r 64 voix con tre  6.

Motions
M. P ie rre  de M euron dem ande la  sim pli­

fication du m ode d ’élection  des juges p ru d ’ 
hom m e. A dopté.

H en ri H e rtig  développe Sa m otion (nous 
la  publierons dem ain) su r la  révision  de 
divers artic les de la loi su r les conseils de 
p rud 'hom m e dans le sens:

a j  de l ’élection d irec te  des p résid en ts :
b )  de l ’é lig ib ilité  des fem m es;
•c) de l ’extension des com pétences (au­

jo u rd ’hu i réd u ites  à  500 fr.)
M. A lbert C alam e d éc la re  que la  loi en  

v ig u eu r a  donné ju sq u ’à p résen t en tière  sa ­
tisfaction . I l  revient su r les points princi- i 
paux  de la  m otion, et se dem ande s ’il ne 
fau t pas à la  présidence des p ru d ’hom m es 
des hom m es im partiaux  et neu tres. Le sc ru ­
tin  populaire  en donnera-t-il l ’assu ran ce  3 
M. A. C alam e trouve ensu ite  q u ’il n ’y a au ­
cune ra ison  d 'é lo igner les fem m es des con­
seils de p ru d ’hom m e. Il ne se ra it pas d ’ac ­
cord  de la isser aux  conseils de p ru d 'h o m ­
m es des com pétences illim itées. Il se ra it 
d angereux  de dépasser le m axim um  de 500 
francs.

M. C alam e n ’est pas opposé à’ la  p rise  en  
<x>nsidération de la m otion. H e rtig , rép o n ­
d an t à  M. C alam e, d it q u ’un p résiden t de

conseil de p ru d ’hom m e nom m é par le G rand  
Conseil peut chercher à p laire  à ce dern ier, 
afin d 'a ssu re r sa réélection. Ce m ode d ’é ­
lection n 'o ffre  donc pas plus de sécurité  que; 
l ’élection  directe. L a m otion H e rtig  est p ri­
se en  considération  p a r 42 voix contre 10.:

M. P au l H uguenin-D avoine dem ande la! 
g ra tu ité  du m atérie l scolaire pour le d eg ré  
in férieur de l ’enseignem ent secondaire. MLi 
Q uartier-la-T ente accepte la m otion com m e 
étude. M. E d o u ard  D roz fa it toutes ré se r­
ves su r le .côté financier de la  question', 
sans ê tre  opposé en principe à la p rise  en! 
considération de la m otion. M. R ené d e  
M euron trouve q u ’il y au ra it un g ran d  d an ­
ger à offrir à la to ta lité  des jeunes gens 
la  g ra tu ité  de l ’enseignem ent moyen.

D aniel L in iger en son nom  e t en celui 
des cam arades du groupe socialiste appuies 
chaleureusem ent la m otion de M. H u g u e­
nin-D avoine. C ’est un devoir pour la col­
lectiv ité de venir en aide à ceux qui n ’ont; 
pas le m oyen de payer à  leurs en fan ts  les? 
fra is  de l'enseignem ent secondaire.

M aurice M aire dem ande que l ’é tude de l£. 
question ne dure pas trop  longtem ps, com ­
m e l’a laissé en tendre M. Quartier-la-Ten-: 
te  e t q u ’on réalise  le p lus vite possible le; 
vœu des m otionnaires. L a m otion est a c ­
ceptée p a r 52 voix contre  12 (groupe li­
béra l).

A uguste  Veuve dem ande p a r m otion q u ’on; 
in terd ise aux g reffiers de s 'occuper du re ­
couvrem ent du rô le  des enchères à terme.: 
M. A. C alam e Qe peut accep ter la motion.- 
Les d ispositions de la  loi ac tue lle  étant! 
suffisantes.

Veuve répond que puisque la  lo i en vïJ 
g u eu r contien t des dispositions suffisantes', 
o ’est scandaleux  q u ’elljes ne  so ien t pas a p ­
pliquées.

E nfin  le G ran d  Conseil vote les conclu ­
sions du Conseil d ’E ta t  su r la  demande^ ecÇ 
g râce  du pêcheur R ousselot. I l  lève la  séan ­
ce à  midi.

Session close.
 —  ♦  ■ -------------------

L E S  D É P Ê C H E S
Le meeting de Berne

B E R N E , 12. — L a seconde journée du  
m eeting  d ’aviation organ isée  p a r la  Socié­
té  suisse des av iateurs a  é té  ouverte  d im an­
che après m idi, à 4 h. 40, p a r un vol d€[ 
Poulet, qui a  exécuté des' renversem ents sUç 
l ’aile, des glissem ents à  pic, etc.

B ider, qui avait obligem m ent consenti S  
p rê te r  son concours au  F liegerbund , a  fa it 
ensu ite  un vol su r son B lériot.

A  5 h. 20, Poulet es t p a rti pour B erthoud, 
où la Société des av ia teu rs avait o rg an i: 
sé un m eeting, sim ultaném ent avec celui 
de Berne. U n  accident d ’a tte rrissag e  l ’a re ­
tenu  le reste  de  l ’après-m idi dans cette! 
ville.

A  la  fin' de la  journée, B ider a effectué 
un  vol de h au teu r su r son M orane.

K unkler, de son côté, a  fa it p lusieurs vols. 
Il s ’est rendu vers 7 H. à  B erthoud. Pou-, 
let, ap rès avoir rép aré  à  B erthoud, est ren ­
t r é  à  B erne vers 9 heures p a r la voie des’ 
airs.

Subvention refusée
Z U R IC H , 12. — A près une longue d is­

cussion, le Conseil com m unal a  repousséy 
p a r 48 voix contre  39, la  p roposition  de la 
m unicipalité  tendan t à  acco rd er au  secré­
ta r ia t  ouvrier suisse une subvention anniieN 
le de 3300 fr. pou r couvrir la  location de 
ge§ bureaux.

Votation
L A U S A N N E , 12. — L'e cercle de L au ­

sanne a élu dilmanche député au G rand  C on­
seil M. M arc Pelet, cand ida t radical, contre 
P au i Golay, réd ac teu r du «Grutléen» p ré ­
senté p ar le parti ouvrier socialiste gru tléen . 
La lu tte en tre  les deux candidats a  été très 
vive.

En mer
B U E N O S -'A IR E S , 12. — Le vapeur «Men- 

dosa» ay an t à  b o rd  257 personnes, rad io ­
té lég rap h ie  q u ’il s ’e s t échoué près de Punto. 
Bogotas. à  cause du b rou illa rd . L a  s itu a tio n  
du nav ire  est dangereuse . Le cro iseur «P a­
trie» et deux rem o rq u eu rs  o n t é té  envoyé! 
à  son secours.

Terrible explosion
S H A N G H A I, 12. — U ne explosion ë ’est 

p rodu ite  su r la  canonnière chinoise «T.ungi 
.Chi», p rès 'de l ’a rsenal de K iag-N an . 35 
élèves, de la  m arine  ont é té  tués. L a  cause' 
de ce tte  ca tastro p h é  est inconnue.. .

En ^rève
T A N G E R , 12. — D el fac teu rs des pos> 

tes et télégraphes, frança is  se sont m is en 
grève.

Duel
P A R IS , 13. — Le correspondan t du «Lo- 

kal-A nzeiger» à  Paris, à qui M. Paul Guy, 
de C assagnac avait envoyé ses tém oins, a  
quitté Paris h ier soir pour une destination  
inconnue.

Triple Noyade
B E S A N Ç O N , 13. —- 3 so ldats qui se b a i­

gnaien t dans le D oubs o n t coulé à  pic et se 
sont noyés.

Courses de taureaux
M A D R ID , 13. — H ier, aux courses de 

taureaux,^ u n  tau reau , en  se secouant, a  p ro ­
je té  l ’épée qui le transperça it dans la poi­
trine  d ’u n  spec ta teur qui m ouru t su r le coup. 
D ans la soirée, u n  au tre  tau reau  a  tué un 
to rréador.

La prévision du tem p s
T em ps p robab le : Ciel peu nuageux. .Vent 

faible. O rag es au  Jura .
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Cinéma ROCAMBOLE
Palace

Tous les soirs

Le plus passionnant, le plus prodigieux des romans du XIXe siècle, par PO N SO N  DU TERRAIL

PARTIE RE L A  J E U N E S S E  D E  ROCAM BOLE
Les aventures les plus stupéfiantes, les exploits les plus extraordinaires, les scènes les plus-sensationnelles

L’incendie d’une prison, l’évasion de Rocambole, le s  bas-fonds de la société , le club d es Valets-de*Cœur
l’explosion d’un navire, etc.mar Demi-prix "SB® 5169 WT Demi-prix

Mise a u jio n c o u r s
La Direction soussignée met au concours les travaux 

suivants :
1° Travaux de creusages pour la pose 

de câbles électriques.
2° Travaux de fondations et l’exécution 

d’un plancher en planelles à l’Usine 
Numa-Droz 44.

Les cahiers des charges peuvent être consultés au bureau 
de l’ingénieur-électricien, rue du Collège 30, rez-de-chaussée.

Les offres sous pli fermé portant une suscription indi­
quant l’objet de la soumission devront être adressées à la 
Direction des Services Industriels, rue du Collège 30, jus­
qu’au 21 juillet, à midi.

L’ouverture publique des soumissions aura lieu le même 
jour, à 2 heures et demie de l’après-midi, dans la Salle du 
Conseil général, Hôtel communal.

La Chaux-de-Fonds, le 11 juillet 1914.
5167__________________Direction des Services Industriels.

BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE
V A C A N C E S  1 9 1 4

La Bibliothèque sera fermée le 11 Juillet et du 26 
Juillet au 15 Août.

Du 13 au  28 Ju ille t e t du  13 au 29 Août, elle sera  ouverte  aux heures 
su ivan tes :

Distribution (adultes) i M ardi, m ercredi et jeu d i, de 1 h. à  2 h .
» (élèves) M ardi, de 4 à  5 h.

Salle de lecture i M ardi, m ercred i, jeu d i, vendred i, de 10 h . à 12 h. 
e t  de 2 li. à  4 h . 5149

Achetez voire

POUSSETTE
AU 3654

PANIER FLEURI
Léopold Robert 42

Les meilleurs marché :—: Le plus grand choix

~ U S -  '

Fr. 280,000Vous pouvez 
gagner

avec Fr. 5.—  le 15 ju illet en so uscriv an t de su ite  une Obligation

Ville de Bruxelles 2°|o 1905
Payable en 21 versements de Fr. 5.—

Droit à tous les tirages dès le 1er versement
N um éros de suite. L istes g ratu ites .

BANQUE STEINER & Cie
58, Rue Léop.-Robert, La Chaux-de-Fonds

T éléphone 1600 — Chèques postaux IV-b 320 5151
Les souscriptions seront reçues jusqu’au 15, à 6 h. du soir

Nous recom m andons la lec ture  de 
n o tre  in té ressan t

Ouvrage Illustré
particu liè rem en t aux pères e t m ères 
qu i lu tte n t con tre  la vie chère, e t aux

EPOUX prudents
qui cra ignen t une tro p  nom breuse 
fam ille. Le p rix  de cet ouvrage est 
actuellem en t de 50 cent. Cependant, 
à t itre  de propagande, 1000 exem plai­
res seron t envoyés sous pli ferm é

gratuitement
A dresser les dem andes im m édiate­

m en t aux Editions Libres, rue 
du  Khône 6, Genève._________2270

Fabrique Q éG é  
d’Outils

Tem ple-A llem and 47 
C h a u x -d e -F o n d s .  Téléphone 14.88

E n trep rise  de tous travaux  concer­
n a n t la pe tite  m écanique de précision.

P rix -co u ran t à  d isposition  p o u r ou­
t i ls  de réglage, pivotage, sertissage, 
rem ontage e t ou tils  divers. 1966

Machines à coudre
t o u s  s y s t è m e s  

Vélocipèdes 
M otocyclettes 

245G A utom obiles
A ccessoires -  Echanges

R éparations de to u s genres 
de m achines. :: :: T él. 8.57
Se rec. A lb e rt STAUFFER 

Place de la Gare

Préservatifs
Moyens p o u r éviter les gran­

des familles et p o u r l’hygté- 
ne sexuelle.

S 'adresser à  Régénération, 
ru e  du  Grenier 26, 1er étage & 
d ro ite . 4597

Vente et achat geen°ëss
d 'o u tils  e t m achines p o u r l'horloge­
rie , en cas de beau tem ps, chaque sa­
m edi, Place du  M arché, e t à  m on do­
m icile, P u its  14. — Se recom m ande, 
A. Châtelain. 5158

Occasions extraordinaires m e r ° '
d e  s u i t e .  —P o u r cause de m anque 
de place, à  vendre  dans le p lus b re f 
délai : 1 superbe  a rm oire  à glace noyer 
c iré , in té rieu r to u t bois d u r, 3 tab la rs  
à crém aillères e t g rand tiro ir ,  F r. 160.-. 
1 lavabo n o j'e r poli, avec beau m arbre  
F r. 22.-. 1 secrétaire  noyer m at et poli 
in té rieu r belle  m arq u e te rie , F r. 135.-. 
1 m achine à coudre à pied, coffret e t 
tous les accessoires, d e rn ie r systèm e, 
F r. 110. 1 l it  Louis XV complet m a­
telas c rin  an im al, duvet édredon, F r. 
150.-. 1 g rand buffet à 2 portes noyer 
poli, in té rieu r to u t bois d u r, 3 tab la rs  
F r. 135.-. 1 d ivan m oquette  ex tra  F r. 
85.-. Tous ces m eubles son t garan tis 
neufs e t de fabrication  soignée. — 
S’ad resser Salle de» Ventes, Rue 
S t-P ierre  14, La Chaux-de-Fonds. 5123

Â UAnrirA é tab lis  de sap in , roue en 
1G11U1G fon te, renvoi, perceuse, 

t iro ir  b lindé , étaux, m achines à a r ­
ro n d ir, bou teilles, litre s  p rop res , ca­
ges d ’oiseaux. — S’ad resser le so ir 
dès 6 Vi h .,  chez M. H. Boichat, ru e  
du Nord 52. 5100

A UPnrfrP b e l l o s  f o u g è r e s  avec 
M ivliU lG  racines, p o u r cham bres, 
v érandas, balcons. S’ad resser à Ed. 
Jaco t, fo restier-bo tan iste ,, T em ple- 
A llem and 105. 5159

Salle à manger M!;."Xrp52
d ’un beau grand buffet de service 4 
portes sculp tées, 1 tab le  à  coulisses 
n o y er m assif, 6 chaises H enri II. Meu­
bles g a ran tis  su r  factu re  e t garan tis  
neufs, cédés au  prix  incroyab le  de

Fr. 330.-
S’adresser Salle des Ventes, Rue 

S t-P ie rre  14, La Chaux-de-Fonds. 5124

Â uon/lpo  lits  com plets bois e t fer, 
VCIIUIC canapés H irsch e t p a r i­

siens, tab les rondes e t carrées, régu-

2

la te u r  à  poids. — S’ad resser à  M. J . 
Sauser, tap iss ie r, rue  du  P u its 18. 
_________________________________ 5135

Annprnp à vendre, une âgée de 7 
ûliCOOCO ans et l ’au tre  de 2 m ois ; 

avec brecette , colliers et 2 couvertu ­
res. — S’adresser au R estau ran t sans 
Alcool de l ’Ouest, ou E pla tu res-Jau- 
nes 83. 5112

T rirn h flO C  Dame se recom m ande 
lllL U lay C ). p our des tricotages de' 
bas à  1 fr. 50 e t 1 fr. la  paire . 5143 

S’ad r. au bu reau  de la S en tin e lle .

Salle à manger moderne S T ï » ! -
composée d ’un superbe buffet de ser­
vice to u t noyer, 1 tab le  à coulisse 
hollandaise, 6 chaises assorties. Beau 
travail, garan ti, cédée à

Fr. 445.-
Profitez de su ite. — S’adresser 

Salles des Ventes, rue S t-P ierre 14, 
La Chaux-de-Fonds. 5122

Jeune fille 0n demande’ iour de
suite, une jeune  fille pour 

les travaux du ménage, ou volontaire 
désiran t app rendre  le français. S’adr. 
L. Gagnebin, Chasseron 47, La Ch.- 
de-Fonds._______________________ 5114

Ç o n n n to  0 n  engagerait une  bonne 
OBI VdlllC fille p o u r l’office. — S’a­
d resser au  R estau ran t sans Alcool de 
l ’Ouest. 5113

fin rhorrhe une Personne P0UF sar- UU lilIBl LUC der deux enfants de 6 et
8 ans p endan t les vacances. 5141

S’ad r. au  bu reau  de la Sen tin e lle .

f h n r r i lH o r  0 n  dem ande p o u r e n tre r  
U ldlliU llC l de su ite  un  bon garçon 
ch arcu tie r. S’ad resser chez M. Gui- 
nand-Savoie, rue  de la Serre 8. 5140

Remonteurs. teu rs  de finissages,
ainsi que rem o n teu rs  d ’échappem ents 
p o u r petites pièces cy lind re  so n t de­
m andés au  com pto ir J . Spahn , rue  de 
la  Paix 127. Inu tile  de se p résen te r 
si l ’on n ’est pas capable. 5163

An HomnnHo on bon polisseur pour 
U I l  u e i l l d l i u e  boîtes métal et acier.
Entrée immédiate. On engagerait également 
une aide pour divers travaux d'atelier.

S’adresser chez H. Arnold Monnin, rue 
de ia Brasserie 10, St-lmier. 5157
ÏDlino f illo  0 n  dem ande une  jeune  JbU lie l ll ie .  fille p o u r garder, pen­
dan t les vacances, un enfan t de deux 
ans. — S’ad resser chez Fernand  Gi- 
ra rd e t, rue  de la Paix 74. 5170

La Locloise
CIGARETTES faites à  la  m ain , à 

20 e t 30 cent, le paquet.
E n vente chez le fab rican t ; Gh> 

WUILLE, cigarettes et cirages, 
Grande Rue 24, Le Locle. 4835

A l.,,., to u t de su ite  ou pour le 31 
iu lie i octobre, un  3me etage bien 

s itué , en tiè rem en t rem is à neuf, com ­
posé de 2 g randes cham bres, cuisine 
e t dépendances. — S’adresser à M. 
M aire-Béguelin, Stand 33, S t - l m i e r .  
________________________________ 5109

Salon de coiffure. ^ r ^ n t é
un  salon de coiffure pour dam es. — 
S’adresser rue  de la Gare 3, Le Locle. 
________________________________ 5139

r h î l î lh r o  Belle cham bre est à  re- 
UldlUUI G. m ettre  de suite  ou pour 
époque à convenir, à personne t r a ­
vaillan t dehors. — S’adr. rue  du  Nord 
52, au  rez-de-chaussée, à gauche. 5101

M n n t f A C  a u  détail, or, ar- 
m o n i r t s â »  gent, m étal. Rha­
billages en tous genres, aux con­
ditions les p lus avantageuses. — Se 
recom m ande Ch. L’Eplattenier, 
ru e  du Pont 36. 4479

Aiguilles
Mécanicien de p rem ier ordre 

dem ande à  faire  à  dom icile des ou­
tillages p o u r les aiguilles e t étam pes 
diverses. — S’ad resser à  M. Camille 
Cochet, rue  de la  C harrière  5. 5138

Boucherie-Charcuterie
Ed. SCHNEIDER

Rue du Soleil 4

Aujourd’hui et demain 4815

BODDIN frais
=4

OUVERTURE DU MAGASIN D'HORLOGERIE
-■=== GLORIA =

Place de la Fontaine Monumentale lanc. A la Cité Ouvrière)

Choix im m ense en MONTRES pour dam es e t M essieurs, m étal, a rgen t e t or, de tous p rix . 
RÉGULATEURS sim ples e t riches ; spécialité  de la Pendule de Salon s. sty le  de  m obilier.

Réveils en tous genres. 5199
G rande e t pe tite  ORFÈVRERIE, m étal e t argent.

BIJOUTERIE argen t, doublé  e t o r. G randes nouveautés. BIJOUX FIX
Pas de vieux stock. M archandises garan ties su r facture. P rix  fixes e t trè s  avantageux. 

Réparations de m on tres, pendules, b ijou terie  en tous genres. T ravail sérieux. P rix  m odérés.

Dépositaire d es  Montres TAVANNES WATCH
Entrée libre. Voir les étalages. Se recommande> Ch. COURVOISIER-MORITZ.

FANTOMAS

En achetan t des

L o ts
àFr. 1.- de la Loterie de l’Ex- 
positon Nationale Suisse,
on sa it im m édiatem ent si les billets 
son t gagnants. Les listes de ti­
rage à 20 cts. se ron t envoyées en 
m êm e tem ps que les billets. Valeur 
totale de chaque série 250 
mille francs. Gros lots de 
fr. 20,000, 10,000, 5,000, 
etc. 4786

Envoi con tre  rem b oursem en t par 
l’Agence centrale à Berne, 
Passage de Werdt N° 150.

Etat-civil de Neuchâtel
Du 6 au 9 Ju ille t 1914

N a is s a n c e s .  — 7. P ie rre tte , à  Jean 
Jo rd i, é lectro-technicien , et de Jean ­
ne Louise née Grivel. — Gaudenzio- 
P rim o , à Angelo-Enrico DeGiorgi, 
m anœ uvre, et à Santina-M aria, née 
C arm iné. — 8. Susanne-E lisa, à Louis- 
H enri T inem bart, em ployé C. F . F ., 
e t à Blanche-Rose née B étrix. — Ro- 
ger-E rnest, à E rnest-P fander, m éca­
nicien , à  St-Blaise, e t à  Rosa née 
W eiss'brod. — Dora, à E rn est Hub- 
schm ied, m écanicien, au L anderon, 
e t à  M arguerite née Siegenthaler. — 
E ugène-Fernand, à  M arius-Victor- 
Eugène P icard , lim enr, à  M ôtiers, e t 
à  M arcelle-Ida née Bobillier. — Ben- 
jam in-E m ond, à Edouard-Auguste- 
Edm ond Vielle, négociant, e t à  Louise- 
M arie-E lisabeth née Condem inal.

D é cè s . — 7. M athe-Lina Duvanel, 
fille de Fritz-A ug., née le28 ju in  1914.— 
E douard-R odolphe Lem p, aubergiste  
e t ag ricu lteur, époux de Maria née 
R oth , né  le 9 sep tem bre 1858. — Ma- 
rie-E m m a Roy, ouvrière de fabrique, 
fille de H enri-F rançois, née le 20 
ju il le t  1893. — Fried rich  Freiburg- 
haus, jo u rn a lie r , à Neuenegg, fils de 
Sam uel, né le 7 avril 1881. — 9. Jeanne- 
Cécile Sim on, em ployée de L ithogra­
phie, fille de François-N arcisse, née 
le 22 Mars 1897.

Promesse de mariage. — Joseph 
Spiller, conducteur de m achines, et 
Anna Lurz, fem m e de cham bre, les 
deux à  Neuchâtel.

M a r ia g e  c é lé b ré .  — 6. Hans-Hein- 
rich  Sigg, com m is aux C. F . F ., et 
M arie-Elisa von Kânel.

Etat-civil du Locle
Du 11 ju ille t 1914

Naissance. — Fils m ort-né , à 
Bizzini Jean , n ie lleu r, e t de Jeanne- 
H enriette  Schtttz, tessinois.

Mariage. — Maire David-Henri, 
m écanicien, N euchâtelois, e t C harpiê 
G eorgette-Fernande, horlogère, Ber­
noise.

Promesse de mariage. — Stevens 
A chille-Ferdinand, im p rim eu r, An­
glais, e t W eissm uller, Henriette-M a- 
th ild e , Bernoise.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 10 Ju ille t 1914

Promesses de mariage. — Bouille
Henri-M arc-Zénon, faiseur de resso rts, 
e t D urand-E dith-E lise , horlogère, tous 
deux B ernois. — Siegenthaler Frédé­
ric , em b o îteu r e t M aurer Lydia, mé­
nagère, to u s deux Bernois.

M a r ia g e s  c iv i ls .  — Dum ont-dit* 
V oitel, Charles-Georges, rem onteur, 
N euchâtelois e t Bernois, e t Zingg Ida, 
servan te , Bernoise. — Schelling Hen- 
r i-E rn est, rem on teu r, Schaffhousois, 
et G auth ier Marie-Alvine, cuisinière, 
Française.

Madame et M onsieur Jules JO« 
BIN-SINGER e t leu rs fam illes 
rem ercient bien  vivem ent to u tes  les

Sersonnes qu i leu r on t tém oigné ta n t 
e sym pathie p endan t les jo u rs  de 

cruelle épreuve q u 'ils  v iennen t de 
traverser.

Les m em bres d u  G roupe d ’E pargae 
L e C h a s s e u r  so n t Inform és du  
décès de

> Monsieur Fritz BÔNZLI
le u r  regretté  collègue.
5171 Le Comité.

Les m em bres de la  Mutuelle 
du Syndicat des ouvriers 
horlogers so n t inform és du  décès 
de Monsieur Frlts BÔNZLI, 
le u r  collègue. >

L’in cin é ra tio n  avec su ite  au ra  lien 
Mardi 14 courant, à 1 heure  ' 
de  l ’ap rès-m id i. Dom icile m ortu a ire  : 
H ôpital. 5172 Le Comité. >


